
LE SAMIÈDI

UN BIENFAIT N'EST JAMAIS PERDU

1
G7riijlerntoinatit (poursîiii de Irï).-Oit diable me fourrer ? Cet animal-là va me cueillir, c'est bür

TANrE C11111S'VIE.-NO0n. Oht non 1 Ton père et ta mèrê
ignorent mea présence. Je suis descendue à l'hôtel Pie-Neuf,
rue Servandoni, près de la place Saint-Sulpice, un endroit
où on est très bien. *!it je compte repartir demain. Voilà.
Aussi, tu vois, mon minet, ta tante a fait ce voyage-là,
rien que pour toi, rien que pour croquer tes petites joues.
Tu ne m'écoutes pas?

PAUL, vivernent.-'bL-is si, tua tante, je ne fais que ça.
TANTer CnîusiriNie.-Non. Tu es tout distrait.
I'Aui -Pourquoi n'êtes vous pas descendu chez papa?
TANInCîur îE.Ja préféré garder ma liberté, sans

compter que le suis une vieille maniaque, moi ; j'ai nies
petites habitudes, mes tontonneries... J e suis mieux à l'hôtel
Pie-Neuf.

PAui..-Alora, père et mère ne savent pas que vous êtes
à Paeris ?

'lANTE IIITIE-Ol Faudra pas leur dire, hein,
trésor? Après ils seront furieux, mais le coup sera fait.
S'ils veulent m'avaler, ils seront forcés de venir à Angers.
Mon gros poulet, va ! Tu te portes bieni

FAUL.-012i, Mea tante.
TA'nCHRISTINE -As-tu bon appétit?

PÂUL.-OUi, mea tante.
TANTE Ci, ,î,s'rIN].-IlS ne VOUS fourrent pas trop, ici, de

haricots et de lentilles?

LES PETIITES VISITES
AU YC.

l'aul dix, an?'.
Tante Christinae, soixante.dix-sept ans.
Le parloir d'on grand collège de Psâris. I

CAil OîîîS'îiN. -Enfin, te voilà ! mon petit!
PAUL, surpris-Commnent! 'J'est vous?
TANT-I CIîuSïrINs. -Mlais oui, c'est moi. Laisse-moi

t'embrasser (Elle l'emb'rasse) Encore. (Elle recommnence.)
Et puis, que je te regarde ! Il y a si longtemps que je ne 1
t'ai vu ! Tu ne t'attendais pas à me voir ici, hiein?

PAUL.-Oh ! non, ma tante. On me dit:. 'e8t une vieille
dame... "

TANTE'î Cil IZs''INI.-Juste, mon chat. C'est ta tante
Christine, d'Angers, qui n'est pas venue à Paris depuis
l'Exposition de 89. Tu ne m'écoutes pas 1

PAUL.- 1Vaill Fi, tua tante.
TANTE CHR IS'rINE. -Non. Tu regardes ailleurs, Hier,

j'ai pensé à toi toute la journée. Je songeais qu'il y e.vait
tout de même bien longtemps que je ne t'avais vu, et que
je t'aimais bien. Te rappelles-tu que c'est moi qui t'ai pour
ainsi dire élevé?1 Est-co que tu revois ma maison d'Angert3,
en face le château?1 Les lapins 'i... Lý,s pigeons 1...

PÀvi,.--Oui, mea tante.
TANvn Cî,,s'îiii.-Tu dis ça, mais tu ne te souviens de

rien ? Avoue-le
PAUL-PaS lleaUCOUP. -Ah une ehi
TANTE Ci i itîs-r -i .-Coînment ! petit étourneau d'ingrat, un Peu, I'addY,

tu ne te rappelles pas l'année où tu as été si malade?... où
je couchais tout habillée sur un canapé, à côté de toi, la nuit ?

PAUL -Non.
TANTE CHRISTI-

CIIARITÉ RECOMPENSI'ýE NF. - Je reprends
mon histoire. Eh
bien, hier, je pensais
donc à toi. Et j'avais
des papillons noirs.

4~ ~ J'ai eu tout à coup
l'idée que je pouvais
très bien mourir en-
tre deux bouchées...

,,~.~ /PAUL.- Olt! ma
tante!

- <Ct ~ TA~NTE CRITI-
NE.-Mais si. Et il

-4 ~» 4< - ~m'a pris une grande
S envie de t'embrasser,

-~ / ??>~ r ~bêta ! Alors, j'ai dit
à mea vieille Juliette

S de me préparer une
"• petite malle noire.

I Tu ne te rappelles
i -'-~ pas non plus Ju-

PA~Ur.-Un peu.
Tiés peu.

TANTE Cili îus'rî
NE-lne se rap.

pelle rien, ce matin!
AIa~mo.~,lI'oi>rc>ioll - Ne pleures pas, ilion ché=ri. PAUL. - Alors,

Picît rer ça va 1 c r-endlre laidlai !
Lcp'filii. Ili.. Ili.. Voii4 a'vez pourtaLnt dû~ vous êtes descendue

paleuirer joliemeout quand v'oub étiez petite fille? à la maison ?

11
aUCS de déguisement ! Que le ciel bUnisse la bonne femmre quîi a tnii ç% làa. Attends
tu ne me tiens pas encore

PAS> j.-Oh ! si mea tante.
TAN'rn Cilîîtsî'îNE -Pauvre petit! Imagine-toi que j'ai eu une fameuse

frayeur à la minute. .J'arrive... Décidément, tu as quelque chose.., tu es
ailleurs? On dirait que je t'ennuie ?

PÀur.-Mais non ! mais pas du tout!
TANTE CHIIiSTINE -Mais si! Je ne suis pas une bête, et je m'en aper-

çois bien. Sois gentil, voyons, petiot!1 Tu ne me vois pas si souvent, mon
D)ieu.

PAL-Je VOUS écoute, ma tante.
TANTE CE[ it s-ri N Ez,-J'arrive donc. Je parlemente, je demande M. Paul

Fougereuil. IlMonsieur, je suis sa tante, j'ai quatre-vingt deux ans et
j'arrive d'A ngers !"Je nie suis vieillie exprès, tu comprends, pour atten-
drir ton maître-portier. l e dois même constater qu'il n'a pas bronché,
quand je lui ai dit rues quatre-vingt. deux ans. Non, il avait l'air de
trouver ça tout naturel, et que je les paraissai haut la main. Est-ce que
j'ai vraiment l'air aussi tapé que ça, mon gros ?

PAUL, qui n'y étaii pas.-I[in ! Quoi ?
TANTE Cîîîtis'riNi.-Tu vois. T1u ne m'écoutes pus? C'est trop fort? A

quoi, diable, pensais-tu ?
PAUL.-A rien.
TANrE îîîsrN.-i On pense toujours à quelque chose. A quoi

pensais-tu ?
PAUL.-Je pensais... que je vous aime bien.
TANTIE CilitIS'rNE.-C'eSt pas vrai. J'espère que tu m'aimes bien, sans

t'en douter. Mais ce n'est pas à ça que tu pensais. Qu'est-ce que vous
faisiez, toi et tes camarades, quand on a été te chercher ? Vous étiez en
récréation ?

PAuL.-Non.
TANTE Ci îu.STN.-En classe?
PAUL.-Oui.
TANTE CihîîîS-î'INE.-Oh 1 c'esit une faveur qu'on m'a faite, alors, de me

permettre de te voir? En classe de quoi?
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